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J'ai observe, parfois, l'absence du premier mamelon sétigère «l'un côté;

les ancrai semblent alors commencer au troisième sétigère de ce côté et au

quatrième du côté oppose.

VilU\TIO\ SASBLL1FORMSDO SpIROGRAPHIS SPALLANZANI VlV.

,

À SA 1 Y T- Va a s T- LA-HOUGVE

,

par M. Pierre Fauvel.

Le Spirographis Spallanzani Viv. et la Sabella pavonina Sav. sont des

Sabelliens très voisins, mais, d'ordinaire, très faciles à distinguer an premier

coup d'oeil.

Les soies sont semblables et semblablement disposées chez les deux espèces

d'après la formule suivante :

Soies limbées
Segment thoracique 1 =

Soies limbées
Serments llioraciques 2-8 = —r-~—7— :

—

t—.
—
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1 Crochets aviculaires

9° Soies en pioche

Crochets aviculaires
Sejrmcnls altilominaux = =-s —p

—

7-,
" Soies limbées

Bien qu'avant examiné un grand nombre de spécimens de diverses pro-

venances, je n'ai pu découvrir aucun caractère distrâctif entre les soies du

Spirographis Spallanzani et celles de la Sabella pavonina. Les légères diffé-

rences que l'on relève parfois dans la longueur et la courbure des soies

capillaires, la largeur du limbe, la forme des crochets aviculaires, ne sont

jamais plus importantes que celles que l'on observe entre différents indi-

\idus de mêmeespèce, suivant l'âge, la provenance, ou même entre les

diverses renions d'un même individu.

De Saint-Joseph (1) en décrivant le Spirographis Spallanzani n 'en figure

pas les soies et renvoie pour les détails à ceux donnés par lui antérieure-

ment pour la Sabella pavonina.

Par contre, d'autres caractères permettent, d'ordinaire, de distinguer

immédiatement les deux espèces.

Les deux lobe-, branchiaux de la Sabella pavonina décrivent chacun un

demi-cercle seulement, de sorte que le panache étalé forme une élégante

coupe en entonnoir régulier, toutes les branchies, longues et minces, avant

la mêmehauteur.

[nnélide» Polyehètêi det Côte» de France, 1898, p. '1 3 a

.
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Chez le Spirographis Spallanzani, Yun des lobes branchiaux décrit ii peine

un commencement de >i>ire , tandis que l'autre, généralement le gauche,

s'enroule eu hélice à pas allongé décrivant h à 5 tours, parfois davantage,

formant ainsi le long- panache spiral vivement coloré qui a vain à celte

\nnelide son nom générique.

(liiez le Spirographis, le corps trapu, arrondi, terminé brusquement par

une petite poiute ellilée, est de couleur foncée, marron ou brun foncé,

venlralement, gris dorsalement.

Chez la Sahelle, le corps, plus aplati venlralement. esl de couleur pins

claire, généralement jaune orangé pâle, et son extrémité postérieure est

moins acuminée.

Dans les deux espèces, le tube formé de chitine et de line vase agglutinée

ressemble à un tube de caoutchouc gris. Mais, chez la Sabclla pavonina, ce

tube s'enfonce verticalement à une assez grande profondeur daus le sol plus

ou moins vaseux ou caillouteux, tandis que, chez le Spirographis. le tube se

termine par une partie chilineuse, rétrécie, recourbée en crochet ou en

spirale irrégulière, aplatie, collée contre la paroi verticale des rochers ou

des pierres. Le tube, ainsi fixé seulement par sa base, flotte dans l'eau et

n'émerge pas. Il est fréquemment couvert d'une épaisse toison d'Algues,

tandis que celui de la Sahelle. qui émerge souvent à mer basse, est ordi-

nairement nu.

A Cherbourg, j'ai recueilli le Spirographis Spallanzani, présentant tous

iv., caractères typiques, dans les mares des rochers de la vigie de l'Onglet,

sous la place Napoléon, au bas de la plage des bains et enlin dans les mares

des rochers de l'anse et du port des Flamands. Il \it en compagnie d'in-

nombrables Sabella pavonina, mais s'en distingue à première vue par son

tube fixé par la base aux parois des rochers ou des pierres et par son pa-

nache longuement spirale. Les tubes de Sahelle s'enfoncent verticalement

dans le sol et leur panache, en entonnoir, n'est nullement spirale.

A Saint- Yaasl-la-Hougue, où j'ai pu l'étudier pendant mes nombreux

séjours au Laboratoire de Tatihou, le Spirographis Spallanzani se rencontre

également, mais en un seul endroit : au milieu des vieux pans à Huîtres,

dans le coins de la Couleige, entre les picpirts des vieilles caisses ostréo-

philes. En cet endroit, qui n'assèche jamais complètement, Spirographis el

Sabelles Boni également abondants, mais les premiers \ deviennent très

difficiles à distinguer des secondes.

Les tubes des deux espèces s'enfoncent verticalement dans le sol, forme

d'un sable un peu \;iseux mélangé de cailloutis. Ils sont également revêtus

d'un épais manchon d'algues.

I n premier examen des animaux Lusse fort hésitant Les uns ont un

panache assez peu fourni, d'autres l'ont mieux garni. Chez quelques-uns,

l'un des lobes branchiaux fait plus d'un demi-tour de spire, chez d'autres

encore, les deux lobes manifestent nne tendance à l'enroulement, parfois
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plus marquée, cependant, d'un côté que de l'autre. Bref, on se demande si

l'on a affaire à des Sabelles à panache fortemenl développé ou à des Spiro-

graphis anormaux.

Chez aucun spécimen vivant je n'ai pu voir de panache décrivant, étalé,

plusieurs tours d'hélice à long pas. Mêmelorsque l'un des lobes branchiaux

décrit un peu [tins d'un tour, le pas de l'hélice étant court et les branchies

allant en diminuant de longueur, il en résulte que toutes les extrémités arri-

vent à peu près au mêmeniveau.

Nous avons vu que les soies ne permettent pas de distinguer une espèce

de l'autre. En outre . d'après Soulier ( 1 89 1 , p. 1 07), chez le Spirographis , la

disposition des lèvres est la mêmeque chez la Sabella (S. viola), la dépres-

sion frontale et les antennes sont les mêmes, la lèvre dorsale n'en diiiere

que par les palpes plus courts, les ampoules vestibulaires sont moins déve-

loppées. Entre le Spirographis et la Sabella pavonina, l'examen de nombreux

spécimens ne m'a permis de relever aucune différence caractéristique à ce

point de vue et la collerette me semble identique chez les deux espèces.

L'endroit de la déviation du sillon copragogue est également variable chez

les deux.

A Naples , Claparède avait déjà constaté que , chez les jeunes Spirographis

,

c'est à peine si la base de l'une des branchies commence à s'enrouler en

spirale : -<des jeunes Spirographis sont de vraies Sabelles», dit-il '

.

A Tatihon, les deux espèces ne présentent plus aucune différence notable

et constante dans la forme du corps et sa coloration qui est, d'ordinaire

,

jaune orangé assez clair.

Dans cette localité, il est donc fort difficile de distinguer les deux espèces

et seul le comptage des branchies permet d'y arriver, (liiez la Sabella jiavo-

nitiu, le nombre des branchies est le mêmedans chaque lobe, à quelques

unités près. et varie, d'ordinaire, entre 20 et 3o, suivant la taille des indi-

vidus, descendant à 10-1 5 chez les jeunes et s'clèvant rarement à 3") chez

les vieux.

Chez le Spirographis , le nombre des branchies d'un des lobes varie entre

3o et f\U et celui de l'autre lobe, généralement le gauche, entre £7 à <)>.

A Saint-Vaast, l'un des lobes possède donc, en moyenne, un peu moins du

double de branchies que l'autre et décrit à peine un tour de spire. I ne

seule fois j'en ai observé un décrivant deux tours.

Ces chiffres diffèrent notablement de ceux observés dans d'autres loca-

lités. A Cherbourg, par exemple, j'observe, ordinairement. '1 tours de spire,

rarement 3, avec 3 et '\ lois plus de branchies à ce lobe qu'à l'autre (33 el

if>> . 3 9 et 1 38). Sur un spécimen du (Jroisic, je compte h tours et 1 20 bran-

chies a un lobe, 33 à l'antre. De Saint-Joseph, sur un Spirographis du

Croisic, compte 5 tours avec 260 et 5A branchies.

1

< j.wMHUDK. Annélide» chétopodes de Saples, p. '118.
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Dans la Méditerranée, le nombre des tours de spire esl ordinairement de

l\ à 6. parfois davantage, avec près de 3oo branchii s au lobe le plus déve-

loppé (280 contre 55 à bo d'après Lo Bianco).

Le nombre des sétigères tboraci([iies est ordinairement de 8 chez les deux

espèces, mais il est sujet à de nombreuses variations.

Pour la Salx'lla pavonina, sur 16 spécimens de Tatibou, j'observe:

9 fois 8 sétigères, a fois 9. 9 fois 9 à gauche et 8 à droite. 1 fois 10.

1 Ibis 1 1 à gauche et 10 à droite, 1 Ibis 7 à gauche et 6 à droite. A Cher-

bourg, la fixité est plus grande: sur 7 spécimens, j'observe 6 fois 8 sétigères

et une fois 7. A Dinard, de Saint-Joseph a vu le nombre des sétigères

thoraciques varier de 6 à 11, 8 étant cependant le chiffre le plus fré-

quent.

Pour le Spirographis Spallanzani , sur 1 '1 spécimens de Talihou, j'observe:

1 fois 6, 1 (bis 7, 1 fois 7 et 8, 1 fois 8, 1 fois 8 et 9, 1 fois 10,1 fois

10 et 9, 1 fois 11 et 10, 3 fois 19, 2 fois i3, 1 fois j k et i5. A Cher-

bourg, sur 12 spécimens, je compte : 2 fois 7, 1 fois 7 et 8, 6 fois 8,

1 fois 9 et 8, 1 fois 11, 1 fois \k.

Au Croisic, ce chiffre varie de 7 à 9 d'après de Saint-Joseph et mes pro-

pres observations. A Cannes, de Saint-Joseph trouve 8 à 10 sétigères tho-

raciques. A Naples, 8 est le chiffre de beaucoup le plus fréquent.

Sous ce rapport nous voyons encore que les Spirographis de Cherbourg

sont plus typiques et moins variables.

En résumé, les Spirographis de Saint-Vaast-la-Hougue sont caractérises :

1" par la réduction de leur spire branchiale; 9. par leur nombre relative-

ment élevé de sétigères thoraciques; 3° par la grande variabilité de ce

nombre; 'i par leur tube implanté verticalement dans le sol, au lieu d'être

collé par une hase chitineuse recourbée à une paroi de pierre.

' )u pourrai! être porté à se demander si l'on ne se trouve pas en présence

d'hybrides de Sabelle el de Spirographis.

Mais, jusqu'ici, à ma connaissance du moins, on n'a jamais encore signalé

d'hybrides chez les Annélides Polychètes.

Puis si l'on trouve au mêmeendroit le type Sabella pur, on n'y trouve

pas le type Spirographis pur. En outre, à Cherbourg, où l'on rencontre

cote ;i côte les deux types purs, on ne rencontre paa ces Spirographis sabelli-

formes.

.le pense donc que l'on Be trouve plutôt en présence d'une race locale

due ,1 des conditions spéciales de milieu.

De Quatrefages a décrit, de la Rochelle el de Saint-Malo, un Spirogra-

phis brevispira dont la branchie de gauche décrit seulement un demi-cercle

et vienl B'accoler à celle de droite qui forme une spire lâche d'un peu plus

de deux louis. Ce caractère le rapproche de nos spécimens.

Il faut noter qu'à Saint-Vaasl ers Spirographis se trouvent dans une

région fréquentée par des barques qui déchargent dans les parcs des
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Huîtres venant des côtes de Bretagne, on existe normalement le Spiro-

graphis.

La collection du Laboratoire de Tatihou renferme un Pachygrapsm mar-

moratus recueilli en cet endroil et évidemment aj porte avec un loi d'Huîtri s,

car celte espèce n'existe pas dans la région. Les Spirographis oui <lù être

importés de la même façon. Jls se sont adaptés tant bien que mal à leur

nouvel habitat on se modifiant légèrement. Malgré celte atténuation de

leurs caractères typiques, rien n'autorise à les considérer connue une espèce

distincte.

La plupart des auteurs modernes admettent, avec raison, L'identité du

Spirographis brevispira de Quatrefages et du S. Spallanzani Viv., malgré la

réduction de la spire du premier. Tout au plus pourrait-on désigner sous

le nom de Spirographis Spallanzani Viv. var. brevispira Qfg. les individus

de Saint- Vaast, chez lesquels cette réduction est encore plus accentuée.

Les FACTEvns des mouvements périodiques des Coinvoluta

DANS LEUR HABITÂT HATUREL

,

•

PAR M. H. PlÉRON.

Les travaux suscités par le comportement des Couvai nia, qui n'apparais-

sent ii la surface ilu salile des plages qu'aux liasses mers, et s'enfoncent

pendant tout le temps des bautes mers, sont déjà nombreux, surtout depuis

lèbre étude de Gamble et Keeble, qui découvrirent une persistance

pendant un jour ou deux des mouvements rythmiques en aquarium.

En ce qui concerne celle persistance des oscillations, il y a encore bien

des contradictions et des obscurités; sans entier à fond dans celle question

particulièrement délicate, à cause du rôle important que jouent les condi-

artificielles du milieu, je me suis proposé de préciser les facteurs sus

cep tibles d'agir dans les conditions naturelles, au cours d'un séjour d'un

mois et demi au laboratoire de Tatihou
l;

en juillet-août derniers, [tendant

lequel je fis de nombreuses observations journalières, diurnes et nocturnes,

sur une station très connue de Convoluta roscojfensis (espèce qui paraît bien

être synonyme de C. Schullzii 0. Schm. , malgré Geddes et Haberîandt).

Pour élucider le rôle de certains des facteurs enjeu, j'ai été naturelle-

ment conduit à (aire des observations eu milieu artificiel . mais uniquement

ii litre complémentaire.

'' Je miîs heureux <1«' remercier à cette occasion M. Edmond Perrier, et MM. An-

thony et Malard, pour leur aimable accueil.


